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1.
Clem venait d’installer les précieux volumes reliés de cuir brun en vitrine — une édition originale des œuvres complètes de Dickens —, lorsqu’un homme de haute taille poussa d’une main ferme la porte de la librairie.
Un frisson la parcourut de la tête aux pieds.
Il ne te reconnaîtra pas. Tu as trop changé.
Elle avait perdu ses kilos en trop et s’était débarrassée de son acné, avait réussi à dompter ses cheveux fous et s’était même fait des reflets acajou, pourtant, au fond d’elle-même, Clem se sentait toujours aussi gauche et susceptible qu’à seize ans.
— Je peux vous aider ?
Alistair Hawthorne la toisa d’un air sévère. Comme autrefois. Il l’avait toujours regardée de haut, au sens propre comme au figuré. Il mesurait un mètre quatre-vingt-treize et elle un mètre soixante-sept, et vu qu’elle ne portait pas de talons, il devait forcément baisser les yeux pour s’adresser à elle.
— Où est ton frère ?
Plutôt direct, comme entrée en matière. Et pas très amical. Non qu’elle se soit attendue à ce qu’il lui saute au cou, après le calamiteux incident survenu dix ans plus tôt.
Pourquoi, au retour de cette horrible fête, était-elle allée se réfugier dans l’ancienne chambre d’Alistair ? Certes, c’était la pièce la plus tranquille de la maison et disposant d’une salle de bains que personne n’utilisait plus depuis qu’il avait quitté la maison familiale, mais elle n’aurait pas dû y rentrer. Seulement, c’était l’endroit idéal pour se remettre du choc épouvantable qu’elle venait de subir. Quand elle avait découvert qu’un garçon, profitant de sa naïveté, avait fait le pari de coucher avec « la grosse », elle avait cherché à se cacher.
Elle n’avait pas raconté l’incident à Alistair, bien sûr. De toute façon, il ne lui en avait pas laissé la possibilité. Quand il l’avait trouvée dans sa chambre, recroquevillée en position fœtale sur le lit et vêtue d’une seule serviette de bain, il avait tout simplement pensé qu’elle s’était mis en tête de le séduire.
« Espèce de garce ! Tu es bien la fille de ta mère ! »
Ses propos la faisaient encore frémir. Personne ne lui avait jamais parlé ainsi. Même pas les effrayants petits amis de sa mère. Dix ans après, ces paroles blessantes restaient gravées douloureusement dans sa chair, dans son cœur.
— Pourquoi désires-tu savoir où est Jamie ? demanda Clem d’un ton neutre.
En réalité, elle s’efforçait de ne pas se laisser impressionner par l’allure à la fois chic et décontractée d’Alistair, les effluves de son eau de toilette. Un mètre les séparait, mais elle y décelait une note d’agrumes, rehaussée d’une fragrance plus épicée, boisée, exotique. Mystérieuse.
— Ne joue pas les innocentes avec moi, répliqua-t-il sèchement. Je sais que vous mijotiez cela depuis longtemps, tous les deux.
Elle haussa un sourcil, fière du petit air snob que cela lui conférait, mi-libraire sérieuse, mi-aristocrate hautaine.
— Cela ? releva-t-elle du bout des lèvres.
Un éclair dur passa dans les yeux bleus. Manifestement, il s’agissait d’un avertissement.
— Ma demi-sœur, Harriet, s’est enfuie avec ton frère.
Impossible ! Comment Jamie aurait-il pu être en contact avec un ou une proche d’Alistair ? C’était inimaginable ! Catastrophique !
— Pardon ?
— Inutile de feindre la surprise. Je ne partirai pas d’ici tant que tu ne m’auras pas dit où ils sont.
Clem contempla les bras croisés sur le torse imposant. Les jambes fermement plantées. Erreur. Sous le pantalon élégant — sans doute signé Tom Ford —, elle devinait la puissance des cuisses. Elle dut même s’empêcher d’imaginer ces jambes musclées refermées autour d’elle. Leurs corps nus enlacés…
Totalement absurde, vu qu’elle songeait rarement au sexe. Cela ne faisait pas partie de ses préoccupations. Ayant grandi avec une mère qui changeait d’homme comme de chemise, elle en avait gardé une sorte de « retard » sur le plan sexuel. Quant à cet épisode humiliant vécu à seize ans, il n’avait fait que renforcer son manque de confiance en elle et ses complexes vis-à-vis de son corps. Et pourtant, le simple fait de regarder les cuisses d’Alistair faisait naître une pulsation traîtresse et incontrôlable en elle.
Se forçant à reprendre ses esprits, elle se concentra sur sa bouche sensuelle. Nouvelle erreur. Pire encore. Il pinçait les lèvres d’un air si dur, si sévère, qu’elle frémit intérieurement.
Ses yeux ? Oh ! Seigneur… Ils passaient soudain du bleu au gris. Froids, emplis d’ombres mouvantes…
— Eh bien ? J’attends !
L’intransigeance de sa voix la fit sursauter. Et Clem le détesta davantage. Elle avait lutté longtemps, farouchement, pour ne plus se laisser intimider. Surtout par les hommes imbus de leur personne qui pensaient avoir le droit de la traiter comme une moins que rien, parce qu’elle avait une mère dépourvue de toute moralité.
— Dans ce cas, tu vas attendre longtemps, dit-elle en redressant le menton. Parce que j’ignore de quoi tu parles.
Il serra encore davantage les lèvres, à tel point qu’elles devinrent exsangues. Soudain, Clem réalisa qu’elle ne l’avait jamais vu sourire. Mais à l’époque, il n’avait pas vraiment de raison de sourire : alors que sa mère vivait ses derniers jours dans un service de soins palliatifs, son père la trompait.
Et il la trompait avec la mère de Clem…
— Il vit avec toi, n’est-ce pas ?
Mieux valait sans doute ne pas lui révéler qu’elle n’avait pas vu Jamie depuis bientôt une semaine. Et qu’il n’avait répondu à aucun de ses SMS, ni réagi aux messages laissés sur sa boîte vocale. Peut-être parce que, une fois de plus, il avait épuisé son forfait. Mais son silence signifiait aussi qu’il ne voulait pas qu’elle se mêle de ses affaires. Depuis qu’il avait dix-huit ans, il regimbait et refusait de l’écouter. Ou d’écouter quiconque.
— Tu es bien renseigné, manifestement, dit-elle avec calme. Tu fais surveiller tous les enfants abandonnés par ton père ?
— Dis-moi où il est, ordonna-t-il en détachant chaque syllabe.
Clem lui adressa un sourire faussement indulgent.
— Tu sembles un peu tendu, Alistair. Aurais-tu des problèmes avec tes… petites amies, en ce moment ?
Ses yeux bleu-gris flamboyèrent, avant de s’assombrir et de prendre une nuance de ciel orageux.
— Tu as beau avoir maintenant l’air à peu près présentable, tu restes toujours la petite chatte sauvage sournoise d’autrefois.
Comment cela, à peu près ? Elle dépensait une fortune — enfin, tout était relatif… — pour avoir l’air présentable. Si elle en avait eu les moyens, elle se serait acheté des vêtements plus chic, évidemment. Mais, pour assurer le quotidien, elle devait faire attention côté dépenses, d’autant qu’elle avait Jamie à sa charge. Or il était hors de question qu’elle laisse son demi-frère prendre le mauvais chemin et suivre l’exemple de son salaud de père. Non que son père à elle fût plus recommandable. Clem disait à tout le monde qu’il était mort, pour ne pas avoir à expliquer qu’il croupissait dans un quartier de haute sécurité.
Conclusion : la meilleure défense à adopter était de changer de sujet.
— J’ignorais que tu avais une demi-sœur.
Une lueur courroucée traversa le regard d’Alistair.
— C’est récent. Sa mère l’a laissée à mon père quand elle l’a quitté pour un autre homme.
— Quel âge a-t-elle ?
— Seize ans.
L’âge qu’elle avait elle-même lorsque sa mère s’était engagée dans une liaison brûlante avec le père d’Alistair. Clem se souvenait encore du sentiment d’abandon. De l’impression d’être en trop. De gêner. En réaction, elle ne leur avait certes pas facilité la vie !
— Pourquoi ton père ne part-il pas à sa recherche ? Ce n’est pas à toi de t’en occuper…
Un petit muscle tressaillit au coin de la bouche d’Alistair.
— Mon père l’a laissée à ma charge parce qu’il a mieux à faire, apparemment, répondit-il avec amertume.
En fait, Clem se trouvait exactement dans la même situation, avec son demi-frère.
— J’aimerais bien t’aider, mais comme je n’ai jamais entendu parler…
— Tu ne vas tout de même pas me dire que tu n’étais pas au courant de leur relation ? l’interrompit-il avec impatience.
Le regard sombre fouilla le sien, la faisant tressaillir tout entière. Personne ne l’avait jamais regardée ainsi. Ne l’avait jamais vraiment regardée. Ni aussi longtemps ni avec une pareille intensité. Comme si Alistair cherchait à lire au plus profond d’elle-même.
— Je n’en crois pas un mot ! lança-t-il soudain avec mépris.
Elle carra les épaules.
— Tu me traites de menteuse ?
La belle bouche sensuelle remonta au coin. Mais il ne s’agissait pas d’un sourire. Plutôt une sorte de moue condescendante.
— Tu es incapable de discerner le vrai du faux, lâcha-t-il.
En dépit des modèles auprès desquels elle avait grandi, Clem n’avait aucun penchant pour la violence. Mais à cet instant précis, elle brûlait de lever la main pour lui flanquer une bonne gifle. Deux, même.
Comment osait-il douter de son intégrité ? La sincérité représentait au contraire sa plus grande faiblesse. Elle était désespérément franche, ce qui lui avait causé une foultitude d’ennuis.
— Si tu n’es pas sorti d’ici à cinq secondes, j’appelle la police, dit-elle en plissant les yeux.
Ceux d’Alistair prirent une teinte orageuse.
— Vas-y, je t’en prie. Cela m’évitera d’avoir à leur signaler le vol de ma voiture — au volant de laquelle ton frère est parti se balader avec sa copine, qui se trouve être ma demi-sœur. Ou presque, puisqu’en réalité il n’y a aucun lien de parenté entre elle et moi.
Clem sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine. Si c’était vrai, comment Jamie avait-il pu lui faire une chose pareille ? S’enfuir avec la presque demi-sœur d’Alistair Hawthorne ? Il devait bien savoir que celui-ci ne le laisserait pas tranquille tant qu’il n’aurait pas récupéré sa voiture et sa protégée ! Alistair était riche, puissant, impitoyable.
Mon Dieu, Jamie allait se retrouver devant le juge. Or Clem n’avait pas les moyens de faire appel à un bon avocat. Par conséquent, il finirait en prison, entouré d’hommes aussi néfastes que son père. Ou, pire encore… que son père à elle.
La gorge nouée, elle déglutit avec difficulté.
— Comment sais-tu que c’est lui qui a… pris ta voiture ?
— Il ne l’a pas prise, il l’a volée, corrigea Alistair en la regardant droit dans les yeux.
— Ta demi-sœur l’avait peut-être autorisé à le faire. Elle lui aura donné les clés, en lui disant que tu étais d’accord…
— Inutile d’enjoliver les faits, coupa-t-il avec mépris. Ton frère est un vulgaire voleur : non seulement il a volé ma voiture, mais aussi une somme d’argent substantielle.
Cette fois, Clem vacilla légèrement.
— Com… combien, au juste ?
— Si je te le disais, tu serais horrifiée.
En effet. Alors, autant ne pas le savoir.
— Non mais franchement, comment peut-on être assez stupide pour laisser de l’argent traîner n’importe où ? Il y a des banques, non ?
En réalité, elle cherchait à gagner du temps, pour se ressaisir. La tête lui tournait. Ses pensées s’agitaient dans tous les sens. Elle devait absolument retrouver Jamie avant Alistair.
— Je tiens à récupérer tout mon argent, répliqua-t-il, ignorant sa remarque. Et si ma voiture est abîmée, il faudra y ajouter le coût des réparations.
— Je remarque avec intérêt, mais sans étonnement, que tu es plus préoccupé par ton argent et ta voiture que par le sort de ta demi-sœur.
Un éclat argenté traversa le regard d’Alistair.
— Ah, mais c’est là que tu interviens…
— Pa… pardon ? bredouilla-t-elle, en proie à une sorte de vertige.
— Tu vas partir à leur recherche avec moi.
Un signal d’alarme se déclencha dans son esprit.
— Je n’irai nulle part avec toi.
Les mâchoires crispées, il sortit un téléphone portable de la poche de sa veste.
— Il suffit que j’appelle la police pour que ton frère soit arrêté en un rien de temps.
Soudain, Clem eut du mal à respirer.
— Tu me fais du chantage, si je comprends bien, riposta-t-elle, avec le plus de mépris possible.
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histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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